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annuellement plus de vingt mille chevaux à l'étranrer. On réçlama une
réorgranisation complète des hiar-as, dont le régime fut aboli eti 1; 90.

Les g"erres de la première République et (le l'Empire prouvèrent cepenl-
dant que la France possédait alors (le fort Lonnes races ayant de l'énergie
et du fonds. Le pays put eti grande partie subventir aux nombreux be-
soins de l'armée pendant cette période. Mais il vint un moment où, le
stock s'épuisant, on (lut avoir recours aux requisitions pour remonter la
cavaler.e. Cela jeta l'inquiétude et le découragement chtez les cultivateurs,
qui s'ingcénièren t à ne produire que des races inférieures, dcs ross'-s, afin
q~u'elles pus.sent échapper- inf-aillemnent à la conscription.

Dans le but (l'assurer les remontes, Napoléon réorganisa les haras cei
1806.

Le, système des haras (lu premier Empire avait pour base la production
du sang arabe ; l'expédition d'Egypte avait mis entre les mains (le la
.France un assez radnom~bre d'étalons orientaux. Ce san",eply
comme agent d'amélioration, do itina jîusqu'en 18 14-; à cette époque, l'in-
vasion (le nos por-ts, la reprise de re'ations suivies avec la G -ande- flic-
tagne donnèrent entr-ée en France aux étalons anglais, et ceux-ci okîiti-
rent peu à peu cihez les éleveur-s du Nord, <le l'Est et de l'Ouest une
préférence mîarquée sur les étalons ara"es ; l'action de ces derniers s'est
cependant nmaintentue (dans le Mlidi.

C'est donc le sang arabe sous le premier- Empire et la Restauration, et
le sang angla.is (pi-ovenan lui-mêrne du sang atal sous lat titi de la Res-
taut-ation et sui-tout depuis 18:30, qui tirèrent les races cli'-valiiies dle
France de l'état d'abâtardissemeuit dans lequ'-l elles étaient tombées à
la suite des guierres de la Révolutioni.

Les qualité,; exigées des chevaux de troupe sonit îîéce-szait-enent eii
rapport avec les ser-vices (qu'ils sont appelés à rendhre, outre les4 cotnditionîs
qui doivent être communes à tous :uin tempéraiiiîîeit sobre, ie consti-
tution robuste qui résiste à la fatigue et aux intempéries. Les tr-ois armes
(le la cavalerie pro. tenietnt dite requièr-ent toutes utte qualité essentiell,
la souplesse, qui rendl les clevaux maniables et donne à l'homme contfiance
dans sa monture. Chaque armne réclame en outre <les qutalités distinctes.

La cavaler-ie légère, dlestiniée à éclairer la ni trelie (le 'tre,à épier-
l'enniemi, à le harceler, à se montrer à l'improvilt sut les points éloigniés,
a le déconcer-ter par des mtarchies imnprévues et à toimber sur lui
comme lat foudre, demande (les chevaux lestes, impétueux, (l'un
tempérament sec et ardent, d'une constitution trê-s vigour-euse,
forts et légers et *arrets net-veux.

La r-éserve, qui est (lestinée à arr-iver sur- l'ennemni en inasses
compactes, (demande des chevaux ayant (lu poids et de l'énergie.
Une rapidité trop grande (qui ne peut Jamais êtr-e lat mêe
pour tous les chevaux) risquer-ait d'éparpiller le.. lioîîin'es.

La ligne demande des chevaux ayant (lu fond, de la légè-
reté, dle la vitesse, de l'énerg~ie commiïe comnpensationî du poids.

Aux chevaux de l'aî-il-i il faut 'le l'éner-gie, <le lat ré.siblance
et de lat vitesse. Ils doivent, en out re, êt re tous doubîlés, c'e,<t-à-
dire posséder- un gi-os et un bon dlessus leur- petrmettant d'être
sellés. Il faut, en elret, qu'ils puissent tots être montés, et qu'ils
soient susceptibles en même temîps de traîner- nu galop et sur
tous les terrains (les pièces d'artiller-ie. Les chevaux réunissant
ces qualités ne sont pas toujours faciles à î-encontier.

Dans le train on verse tous les thevaux qui nie peuvent être
utilisés dans les autres armes : chevaux manqués, tar-és, de rebut.
Ce qui ne veut pas dire que tous les chevaux du tr-ain soient de
mauvai:es rosses. Il en existe au contraire de fort bons, qu'un-
léger défaut, un mauvais dessus, par exemple, empêche seul de
livrer à la selle. Le ser-vice qu'ils ont à fournit- demande qu'ils -

soient en général plus for-ts et plus lourds que les précédents.

D'autr-es époques ont cu des fanatiques et de3 incrédules, la
nôtre a ses athées dévots et ses sceptiques intolér-ants. L~
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templs à la it uci.

CHEZ L4E flARIIl Efl
Le garçon a la uimanie (le conîter ses petines aux cheils.

- îl it-il àt un brave hommite qun'il toun cîte il.oînis n lio eicti-
lieurte, (Ille mion sieur se5 mette à tuai p~lace t~î~ e qju'il te raià til ltii
viIu (lonit il aurait à se plaindrIe atinsi!

Le clent (.<niade- 'cerreais se fauire raser par- volim

l.. î pochiard, au douzièmte verre. serre 1l mîaini à soit comîipagno î,îî,i se
dispose à patir
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